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CONFUR ENCES DE NOTRE-DAME.
DInMNCHE, 15 ofCE'aIn.R .

La chasteté et une vertu qui a.uté mise au monde par la doctrine catho-

lique, et qui a succédé à la -plus générale et à la plus horrible dépravation,

*eon pas en ce Sens que le ionde mme - chrétien ne soit corrompu, mais en

-ce sens qu'il lutte contre la corruption, et que la doctrine catholique.y a crue

un sacerdoce chaste, des femmes chastes, une jenesse chaste. Et après

rous l'voir montré il l lumiére incontestée de Phistoire, il semble, Mes-

sieurs, que je devrais i médiatemnt passer aux conclusions qui découlent

de-cet établissenent si dar la chasteté. Mais-à la suite de la

doctrnet-ctholicue d'autres docirinesse sont pressées pour lui disputerl'em-

rire, et elles l'ont plus ou moins, dans des circonstances- diverses, uireuse-

ment combattue. Il est utile, il est necessaire, il est c.urieux de voir cc que
ces doctrines auront fiit à l'endroit de lacha:teté il est instructif, une fois

la vertu posée, révéléc, établie, de considérer.ce que les doctrines étrangè-
.r3s auront fait pour soutcnir le parallèle sous ce rapport. C'est sur quoi j-ap-

pelle aujourd'hui Messieurs, votre attention. 3e oucheraà de s choses plus
ou moins présentes ; j'y toucherai avec hlardiesse, avec énergie, mais néan-

moins avec une bonté aussi grande que la doctrine à laquelle j'ai donné mna

foi et que j'ai Plhoineur de uinde devait vous.
Je ne puis pas- ilessieurs.uivre lune 'prés 'autre toutes -les théories que

liiistoire nous montre sur la scène de l'esprit humain depuis dix-huit siècles.

Ce serait se perdre dans un labyrinthe ; ce terait convoquer devant vous tou-
tes les idées qui ont traversé l'inteiligence-de Plhomme.avec in succès diver-
stemit remarquale.ou mème sans succès: travail énorme autant qu'inutile.

Car, il arrive toujours que quelques doctrines l'emportent, qu'elles apparais-

sent par-desus ls autres a-vce une grandeur qui force de s'y arréter, -et qui

révêle sutfiiamnmentce qui s' pae dans une résion moins haute que la leur.

Or, depuis lavènement défnitif de la- doctrine catholique, nous n*uvons viu

se former à côté d'elle que trois grands établissemenis doctrinaux: lislamis-

me; le protestantisme et le rationalismfe. Je ne nomme pas le schisme grec,

bien qu'il ait dans le monde une place considérable, parce que le schisne

gre, étranger à tout mouvement réci,n'crt autre chose que la doctrinetcatho-

lique à l'tat dle pétrification.
Six siècles étaient écoulés depuis la prédication le l'évangilc. A ce mo-

ment, dans u.n point dus globe séparé de tout le reste par des solitudes de sa-

ble, entre P'Egypte et la ra\estine, au sein d'une race qui descendait diAbra-

hiam et qui on avait conserrè la eloricuse tradition, à P'ombr6 du nom le plus

- gracieux qui ait jamais désigné, à l'oreille de l'hommer- une patrie, dans lA-
rabie enfin, un homme naquit. Il-venait tard pour fonder o doctrine ; car

il venait après le Chrisi.Jorsque déjà tout Pempire ronain obéissait à la croix,

et que les branches de cdt arbre vigouretux se croisaient de la Syrie à l'E-

p t à lA byssinie 11 n'eut paspeur cependant ; il connut P« Evangile
il jugea, en le lisant, Pinfériorité morale de son pays, partmgè entre lidolâtrie

et les souvenirs abraliamiques, et sans accepter le joug du C.hrist, dédaignant
le rôle d'hérésiarque aussi bien que celui de idièle. il se posa entre le monde
ancien qui expirait et le monde nouveau qui surgissait de toutes parts, espé-

rant les écrater ous les deux, et se'faire, sur leur double ruine, le précepteur
dernier et le dominiateur unique di genre humain. Il fonda l'islam, que lon
a bien pu appeler une liérésie,à cause do.certaines ressemlblances nîanifestes
avec le système chrétien, mais qui s'en sépare par la négation- absolue de
la trinitîéet de la divinité'de Jsts-Christ, et qui n'est au fond qt'un-théisne
traditionnel,.ayant pour 1ypc-plus.o1 moins exact les croyances et les moeurs
de l'époque patriarcale. - Le non iPA braham remplit-le Koran tou. entier

il estla vie de l'islam. C'est Abrùham que Mah omet a voulu suistituer à
Jêsus-Clirist : c'est par Abraham nqu'il a espéré renverser à la fois le chris-

tianismte et lilolâtrie ; Abrahatm a été pour lui-ceque les pretmiers siècles
chrétiens ont^été pius tard pour Luther.. Mlalionct s'était retourné' vers
le passé, et y avait choisi un point qu'il estimait le vrai point dlu temps et de
la vérité.

:il rétîssit, Messieurs, il fon"da sa doctrine, et apr-is douze cents ans, plu-
siefirs peuples datent encore leur histoire par son hégirc victoricuse. Mais
qu'en est-il résulté pour les mours-? Quel a été, sous le rapport de la chas-
teté, le fruit ie cette mémorable fondation ? 'Je n'ai pas besoin de vous le
dire, Messieurs, vous connaissez latfreuse dépravatién des peuples mnahlomné- i

tans, tombés au-dessous des moeurs de la Grècc et de Rome, vivant en vertu
,de leur loi dans la polygamie la plus effrénéc, ayant abaissé la femnie dans

une servitude et une honte plus grandes que ne les leur avait faites la société
païenne, et aflichant des'excès qu'aucine parole.ne saurait retracer. Et ne

croyez pas que Mahomet l'ait voulu. Non, Messieurs, Mahomet ne l'a pas
voulu. MNlalomet, comme tout fondateur, a voulu éleversoi peuple, et il y
a réussi sous certains rapports. Il est nianiffeste que son intention et son or-.

gîeil étaient de rappeler à la vie la civilisation transitoire des-patriarchesetJIp.
polygamie en est une démonstration, aussi bien qùe lcsprit d'lospitalité:qui.
respire dacs le- Koran. Mahomet n'a pas voulurorrompre- ItArabie, mais
la régénércr, la ramener au temps de sès célèbres et pkuan·ce&res. Pour-:
quoi ne l'a-t-il pas pas fait en réalité 1 Parce quliline l'a pas-pu. rNison
cour n'a été assez pur, t sa main assez forte pour imposer aux populations.
qu'il préténtdait régir.la sainteté et la chasteté. 'Arabe,comreun cheval
indompté, a bien obéi à son maître, quand ce maître l'a lancé par le nionde.
avec un coup d'éperon qui lui promettait la victoire il s'est bien jeté, la tê-
te ardente, les jarrets souples, le poil hérissé, pour niv le les peuples so

son puissant passage ; mais quand il a fallu lui mettre à la bouche le frein-
de la pureté, il on a broyé les anneaux -dlaci, et il s'est trouve que la doc-
trinc qui le poussait à la conquête du monde était une doctrine mins rfote-
nient trempée que ses muscles et son poitrail.

Je ne dis que ce peu de mots. Voyez le -Koran, vous n'y décuvrirez
pas le signe d'une dépravation volontaire etcalculée. La polygamie était na
tradition patriarcale, et quant aux viles récompenses que -\ahornet, dit-o
promet dans 'autre vie à ses fidèles sectateurs,-si tel -est le sens qu'il faut
leur donner, c'est un sens trop enseveli dans P'Islarn,-pour croire que la cor--
ruption ait été le but réel et même le moyen avoué du fondateur. La cor-
ruption est venue par la force des choses, comme elle - tiendra toujours, en
forme d'écume.par dessus toute doctrine hinaine. Nous-mêmes chrétiens,
1nalgré le sang de P'Evangilo infiltré dans nos veines, quelle énergie ne nous
a-t-il pas fallî contre les mours musulmanes, bien plus encore que contre.
leurs armés !. Plus d'un chevalier croisé, en rapportant ses armoiries de

POrient, eu rapporta-aussi des mours altérées, et quand Frédériec 1, dans les

tourmnens de son ambition, laissait échapper ces paroles: " Saladia est bien-
heureux, il n'a pas de pape pour P'mpêcher de faire ce qu'il veut; "* c'était
le cri- de l'Arabe et du Turc, le:cri de l'islamisme qui sortait de sa gorge im-
périale en faveur de mours qgü'il avait vues et quil- convoitait.

Enfin nous nous on tirâmes, quoique -malaisément, et, quelques siècles
après, la société -catholique, toujours plus ou moins tourmentée, fut en face
dhin autre moment célèbre et fatal. Je ne vous ferai pas la peinture des-
maux de P'Eglise en ces temps-là. Nos pères l'ont fait avec courage et sim-
plicité. L'Eglise n-a aucun intérêt-à cacher, je ne dirai pas ses fautesmas
les fAutes dessefans. Elle est-assez forte pouravotierleursfaiblesses à tout
l'univers. C'est pourquoi j'accepte à cet-égard, pour le siècle dont je parle,
tout ce que vous- voudrez,.comme -athlète-malade couché sur un lit accep-
te volontiers l'injure de ses adversaires venus pour regarder ses mins ian.

guissanies et y chercher les signes de la nort; sur de sa force, i laisseà lcur
curiosité la-joie- de linsultei; Les battements profonds de son cour lui suffi-
sent contre eux-et lui lisent la réponse qu il fera au nohyde la vie a cette
mort qu?on espère de lui.

Quoi quil ent soit,-il y cut un homme qui voulut nbus réformer, et pour-
quoi pas? Nous ne parlons -nous-mêmes a monde que de réformation.
Dans les cloîtres, sur les sièges.èpiscopaux, dans la chaire apostolique, au

premier rang des saints,je vois assis les réformateurs ; et partout où se-sn-
contrent des hommes, un jour ou Pautre, il est nécessaire que cette puissance
de la réformation traverse et se montre, comme dans P'Océan, quandila été
longtemps paisible et qu'il ne révèle plus aux vaisseaux qui s'y promènent
En torce et leur témérité, tout à coup tîn vent se lève à l'horizon, qui avertit

l'équipage de lutter par la science et Péncrgie contre cet ennemi qui n'est au

fond qu'un réformateur de heur mollesse endormie.
Grâces à Dieu ! la réformation est donc tne chose de 'Eglise,-et e titre

le rêfornmatetur le plus beau qu'elle accorde à ses enfans, après.celi e forn-

dateur. Quelquefois même l'un ne lc-cède pas à l'autre, et saiit Bernard e

tient sans peine à cté de saint Benoît.
Ori, au-seizièneo siècle, dans un coin de la Saxe, i se trouva un homma

qui eut la pensée de noue réformer; et, certei ca avait le droit plus qu'hoîu-
ne de son temps ; car il avait reçu de Dieu une éloquence qui jaillissait de

tes livres ou.qui tombait de sa plume avec une égale fécondité; ame arch-
te, capable de retenir par l'amour autant que de subjuguer par la doctrne, et
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